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O'V L'OM CONTIN'VB 
à traiter de la Morale Spéculatif 
>e Pratique desjanfenijîes. 

1 Réparei-vous, MONSIEUR; 
I à entendre de belles choies ; 
I c*eji le ferviteur de Dktt qui va 
entrer fur les rangs , c*eft le 

_! Grand-Homme , c*eft celui à 

qui Dieu a départi tant de dons tant de 
lumières ; En un mot, T Abbé de S. Cyran, 
11 faut nécelTairement le nommer apres 
tous ces éloges , car autrement on ne s’avi» 
feroit gueres de les lui appliquer. C*eft 
cependant pour lui qu*ils ont été faits , & 
il en mérité bien d’autres , ,Ii l’on en veut 
croire Tes amis. Mais heureufement on n’ell 
pas obligé de les en croire , & vous n’en 
ferez que ce que vous voudrez. On a la» 
delTus une liberté d’autant plus grande « 
que tout le monde n’ell pas d’accord fur 



le chapitre de ce ferviteur de Dieu, Car s*il 
y en a qui le prônent comme une efpece 
de faint î en récdmpenfe il s*én trouve 
d*autres & meme en aflez grand nombre, 
qui défigurent étrangement ce prétendu 
faint , & qui ne craignent point d*en par- 
ler comme d*un vifionnaire, d*un brouil- 
lon , d’un hypocrite , d’un féduâeur , d’un 
hérétique , & tout ce qu’il vous plaira. 

Voilà , Monfieur, ce qui me pafle , qu’on 
puifle être dans des fentimens fi oppofez 
ùir un meme homme, & qui , ce me (emble, 
ne doit pas être inconnu. S’il s’agifloit de 
quelqu’un de ces autheurs des premiers 
temps , dont là foy & la probité font de- 
meurées problématiques parmi les fçavans, 
faute de mémoires aflez feurs & allez au- 
thorifez , je n’en ferois pas . furpris. Mais 
l’Abbé de Saint Cyran , Monfieur , lui 
qui eft un homme de nos jours , qui a fait 
figure dans le monde , qui y a fait du bruit 
par Tes livres , par fa direâion & par fa 
conduire ; lui dont la dodrinc a paru fuf- 
pefte jufqu’à intcrelïer les Puiflanccs à lui 
faire faire fon procez dans les formes fur 
un article fi important ; qu’on foit encore 
partagé fur ce qui le regarde apres ladifcuf- 
fion d’une affaire de cette nature & donc 
on a les pièces* en main > c’ell , je vous 
l’avoue , ce que je ne comprens pas , & il 
faut de deux choies l’une ,[ou que cet Abbe 
foit un jufte donc l’innocence ait été op- 
primée , ou que Tes Partifans & fes Apolo- 
giftes foient de hardis trompeurs. 
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C*eft ce qu’il Teroit à propos de décider 
une bonne t'ois ; mais à qui s’en rapporter? 
Car s’il y a de Grands-Hommes contre 
l’Abbé de S. Cyran^ il y a autfi de Grands- 
Hommes pour lui. On trouve de part & 
d’autre des gens qui ont toute l’apparence 
de gens de bien ; de part & d’autre des 
BcclefiaftiqUes d’un extérieur tres-reglé & 
tres-édifiant , 8i des Religieux d’une vie 
très auftére. Le mieux , à mon avis , eft de 
n’en croire ni les uns ni les autres , & fup- 
pofant qu’il peut y avoir des deux cotez de 
la prévention & de l’emctement, d’éxa- 
miner de fang froid la «hofe en elle-mcme, 
& de n’avoir égard qu’aux preuves qui lé- 
iront (lires , légitimes , bien fondées , telles 
enfin qu’un homme palTeroit pour opiniâtre 
& pour ridicule de ne s’y pas rendre. 

Les pièces qui peuvent entrer en preuve 
fur le fujet de S. Cyran font deti ôis fortes. 
1 .® Ses Livres qui fublîftent encore au- 
jourd’hui. z.o Ses Lettrés & celles des 
perfonnes qu’il gouvernoit ou avec qui il 
étoit en commerce. 3 .® Les Information* 
juridiques faites contre fa perfonne par 
ordre du Roy LOUIS X 1 1 1. 

Comme tout ce que j’ay à dire dans la 
fuite , doit être fondé fiir ces trois fortes 
de preuves , il eft bon d’en examiner d’a- 
bord la validité , pour aller au devant de 
toutes les défaites. 

Les Livres de l’Abbé de Saint Cyran 
/ont- : Petrn4 \yi»reUtit-f la quejthn PoyaUf 
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fis Lettres J^’ritueUes , lu fainte yirgtnité , le 
chapelet ficret eh* Tre's-Saint Sacrement , O* 
la Tlyeologîe familière , à laquelle on a joint 
3ans le meme Volume, la Confirmation dm 
teeur nomrean, l'Explication des Ceremonies 
de la Mejfe , Exercice pour la bien entendre, 
O* V ancienne Cérémonie de Jufi endre le Saint 
Sacrement , qui font tous autant de petits 
Traittez leparez. 

De tous ces Livres il y en a qui font 
jnconteflablement delui,foit parcequ*ils ont 
été imprimez fous Ton nom ; tels fonr^ 
fes Lettres Jpirituelles , fâ Tlseologk familière, 
& les autres peti^ Traittez qui y font 
joints i foit parce qu*ils ont été avouez 
par lui - même , ou reconnus , comme 
étant de lui « par fes amis } tel eft 
relifts 8c la Queflion Eoyale. A fégard des 
deux autres , c*eft à dire , la fainte Virginité, 
qui parut fous le nom du P. Seguenot de 
rOratoire , 8c le Chapelet du Très - Saint 
Sacrement t qu*on a voulu attribuer d I 4 
Sœur Marie Angélique Religieufe de Port- 
Royal , & Sœur de feu Mr. Arnauld ; 
ils ont tous deux paflé communément 
pour Ouvrages de l*Abbé de St. Cyran ; 
& n la chofe en valoit la peine , il ne 
feroit peut - être pas bien difficile de le 
prouver. Il y a dans ces deux Livres 
ime n grande conformité de fentimens & 
de maximes avec les autres Ouvrages, 
qu*on ne difpute pas à céc Auiheur , & 
ftvcc les dépoütions juridiques faites contre 


hii , qu’il faut vouloir s’aveugler pour n’y 
reconnoitre pas fa main & Ton caraôére. 
En tout cas , fi quelqu’un de fes difciples, 
par un excès de zcle pour l’honneur de 
Ton Maître , s’opiniâtroit à me les difpu» 
ter, qu’il n’efpcre pas que je prifie le 
change ; je les lui abandonnerois fans 
peine , & fans en craindre aucun préjudice 
pour ma caufe. Qi^lques écrits de plus 
ou de moins , font de peu de conféquence 
dans une affaire comme celle de Saint 
Cyran , où l’on ne manque point de piè- 
ces ; & quand par impoifible j’en fei’C>i$ 
j-éduit à un feul de fes Livres^ ilfuffîroic 
pour faire juger de l’Autheur. 

La fécondé forte de pièces qu’on a à 
produire contre l’Abbé de St. Cyran , & 
qui confiée dans fes Lettres & celles des 
perfonnes qu’il gouvernoit , ne fpufire 
point de difficulté , puifquc les Originaux 
en fubfifient encore , & qu’on f^ait bien 
où les trouver. 

Je viens à la troifiéme , qui eft celle 
contre laquelle les Apologi/les de Saint 
Cyran fe font le plus récriez > & qui leur 
a fait le plus de peine par l’infamie qui 
en tomboit fur leur faint Patriarche > & 
en rejallifloit fur fes difciples ; je veux dire 
fon Procès , & l’information juridique 
faite contre fa. perfonne. Ceux qui ont 
entrepris de le jufiifier fur cét article j 
apportent contre cette Information quatre 
raifons de nullité ; car les gens du Parti 
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font furîeufemcnt forts fur les raifons de 
nullité ; témoins les 30. qui compofent 
la Remontrance à TArcheveque de Ma- 
lines. Voiqi les 4. fur lefquelles on Ce 
fonde contre rinformation. La première, 
qu*elle a été faire d’autorité féculiere, & 
par un Juge Laïque. La féconde , que les 
Témoins n’ont point été confrontez. La 
troifîéme , que ces Témoins ont manque 
de fincerité , de mémoire, & d’intelli- 
gence. La quatrième , qu’on ne pouvoir 
Tes nommer fans ruiner en meme tems 
toute l’autorité de leurs témoignages. 

Si les Défenfeurs de l’Abbé de Saint 
Cyran croyent pouvoir faire grand fond 
fur ces quatre prétendues raifons de nul- 
lité , ils me permettront de leur dire qu’ils 
fe trompent de beaucoup , & que s’ils n’ont 
rien de meilleur pour renverfer cette preu- 
ve , le Serviteur de Dku n’eft pas preft 
“d’être juftifié. 

Car pour ce qui regarde la première 
raifon de nullité , quand l’exposé feroit 
vray dans toute fon étendue , elle n’a 
point lieu en France , où les Juges Royaux 
font en poflêffion de juger de pareils cas, 
& eii particulier de ccluy dont il s’agifl’oit 
en cette occalîon. Il y a meme des Or- 
donnances qui les chargent trés-exprefle- 
ment d’informer contre ceux qui avancent 
des opinions nouvelles , & contraires à la 
doftrine de l’EgUfe. Mais l’exposé n’eft 
pas jufte, puifque dans cette affaire on 
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eut la déférence que l*ôn devoît à la 
puifl'ance Eccicfiaftiqiie , & que Mr. l’Efcot 
Dodeur de Sorbonne , & Chanoine de 
l’Egltfe Cathédrale de Paris, fût nommé 
par Mr. TArchevcque de Paris pour Corn- 
miflaire dans cette affaire , & que ce fut 
lui qui fît prêter l*Interrogatoire à TAbbé 
de Saint Cyran. 

Que pr-ctend-on par le défaut de con- 
frontation qu*on apporte pour fécondé 
raifon de nullité ? Ce défaut prouve feu- 
ment qu*on n*auroit pu juger dérinitive- 
ment PAccusé , & le condamner à quelque 
peine , fans que les Témoins lui euflenc 
été confrontez. Mais eft ce là dequoy il 
s’agit icy ? Il s’agit de fçavoir fi les faits 
font véritables , & fi ce qu’on dépofe de 
fes pratiques & des mauvaifes maximes 
qu’il a tenues , eft réel. Si la confron- 
tation a manqué , il eft encore tems de la 
faire , en confrontant les dépofitions des 
Témoins avec les Livres de l’Accusé, 
avec fes Lettres , & celles qu’on lui ccri- 
voit ; qu’on le fafle , & l’on trouvera 
qu’ils s’accordent parfaitement. 

On attaque en troifiéme lieu les Té- 
moins comme ayant manqué de fincérité, 
de mémoire, & d’intelligence, & cela 
fondé fur ce qu’il paroît de la contra- 
didion dans quelques maximes qu’ils ont 
déposé être de l’Abbé de St. Cyran ; 
mais eft - ce à eux , qui ne rapportent <|uc 
ce qu’ils ont entendu, qu’il faut s’ea 
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' y prendre, & non pas plûtoft â l*obfcurîtc 
d’efprit , au langage confus « & au gali> 
mathias continuel de celuy tpi les a dé- 
tettre bitées » & qui convient lui - même de ces 
X Mt, contrariete2 dans une de Tes 

ÜAniky, Lettres, 

p. 41. d» Quant au quatrième article , qui eft qu’on 
ne peut nommer les Témoins , fans ruiner 
en meme tems toute l’autorité de leurs 
témoignages, il paroîtra au contraire à 
tout homme raifonnable , que leur nom 
feul fufHt pour les autori/er. £n eft'ec 
l’Bvcque de Langres, l’Abbé de Gauler, 
depuis Evêque de Pamiers } l’Abbé de 
Pormorant, l’Abbé Viâon Aumônier du 
Roy , Mademoifelle d’Aquavîva Fille du 
Duc d’Atrie , le P. Dom - Joüaud Abbé 
de Prières , & Secrétaire de l’Ordre de 
Citeaux , le P. Vigier Supérieur de la 
Doârine Chrétienne de Touloufe, le 
Sr. Tardif Avocat au Parlement, font 
tous gens dans qui l’on ne trouvera rien 
qui ne rende leur témoignage très - ref- 
peâable , foit qu’on conHaére la nailfance 
ou le rang , foit qu’on ait égard au ca- 
'' raôcre & à la profellion. 

Mais, Mr. que les autres Témoins 
foient gens qu’on ne puillè nommer fans 
ruiner en même tems toute Pautorite de 
leurs te'moignages \ encore en eft - il qu’il 
faut excepter. Grâce au moins pour le feu 
Evêque de Pamiers , qui éroit pour lors 
l’Abbé de Caulet. Ce nom doit cure , &: 
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Il 

eft en cflfèt trop; vénérable au Parti pour 
qu*on voulût lui faire une telle injure , & 
s’il y a jamais eu de Témoin non recu- 
fable contre les Janfeniftes, c’eft celui-cy. 
Cependant, Mr. avec ce feul Témoin, 
contre lequel il n*y a point de reproche, 
on a dequoy fe pafler des autres, & fa 
dépolîtion eA peut-ctre celle qui touche 
le plus au vif, & qui caradérife l’Abbé 
de St. Cyran d’une maniéré plus marquée 
& plus injurieufe. Je ne rapporterai point 
icy tout ce qu’il dépofe des erreurs de ce 
iNovateur touchant l’Eglife & la Grâce 
fuffifante , touchant le fecret profond 
qu’il dèmandoit, & la réfolution où il étoitj 
en cas d’infidélité , de nier tout comme 
beau meurtre ; tout cela aura lieu ; pour 
maintenant je m’en tiens à l’endroit où il 
dit qu’aprés.diyerfes conférences qu’il eut 
avec }* Abbé de St Cyran , U confttt des 
lors itne croyance certaine , c^ne la conduite 
dudit Sr. de St, Cyran était pérUleufi , yn 
même qntl fe loUoh toujours , qu'il n'eflimoit 
perfonne , O* qu'il difoit des chojês noureüeSf 
Ç>c. Voilà un Panégyrique bien com- 
plet, & qui de la main dont il part, ne 
'doit pas être fufped:. Or fur ce beau Pa- 
négyrique voiçy comme je raifonne. Les 
Janfeniftes veulent avoir deux Saints dans 
j’Ab^jé de Saint Cyran , & l’Abbé de 
Caulct, ou autrement, le feu Lveque de 
Pamiers î maie il n’y a point icy de 
jmilicu ; il faut néce/Tairemenc qu ils optenp 
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<k qu’ils difent Anathème à l*un ou i 
Tautre. Car ou l’Abbé de Caulet a dit 
vray ou non. S’il a dit vray , il faut fans 
façon que les janfeniftes effacent l’Abbc 
de Saint Cyran du Calendrier de leurs 
Saints, Si l’Abbé de Caulet a dit faux, 
on doit l’en effacer lui-meme cortirfie un 
calomniateur, puis qu’il ne s’eft jamais 
rctrafté , quoiqu’il ait vécu fort long-tems 
depuis, & qu’il y fuft indifpenfablement 
obligé félon les Cafuiftes meme les plus 
relâchez. Leurs amis communs cherche-:, 
ront s’il leur plaît quelque réponfe à ce 
dilemme , & quelque fecret pour récon- 
cilier enfcmble les déüx Saihts, 

Enfin, Monfieur, pour finir une bonne 
foisYur cét article , ce n’étoit pas par de 
vaines Apologies qu’il falloit juftifier l’Ab- 
bé de St. Cyran fqr l’information faite 
contre lui , mais par les voyes de Jufticô 
qui font ouvertes à tout le monde. Lui- 
meme , devroit-il fe repofer fur d’autres 
d’un foin fi impoitant pour fon honneur ? 
Qui l’a empêché durant un an qu’il a vécu 
depuis fa prifon , de fe pourvoir félon les 
formes du Droit, & de demander des 
Lettres de déclaration d’innocence ? Un 
homme d’honneur fouffre-t’il qu’une pro-i- 
çédure criminelle fubfille contre lui quand 
jf peut s’en relever? 

’ Il demeure donc pour confiant , qiié 
l’Information faite contre l’Abbé de Saint 
Cyran a toute la validité nécefiaire pour 
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entrer en preuve contre* lui , auflî-bîen 
que ce qui concerne fes Livres & Tes Let- 
tres, comme je Tay déjà fait voir. Ainfî 
tant que je n’avanceray rien qui ne foie 
tiré de ces trois fources, je n*ai pas lieu 
de craindre qu*on puifle légitimement s’in- 
ferire en faux ; car pour pouvoir le faire, 
il fiudroit avant toutes chofes détruire les 
fondemens fur lefquels j’établis tout ce que 
j*ai à dire , & c’eft ce que je ne crois pas 
qu’il foit aisé de faire. 

Au refte quelque forts & quelque bien 
prouvez que foient les faits que je pro- 
duiray contre l’Abbé de St. Cyran , je 
ne me flatte pas pour cela de détromper, 
encore moins de faire déclarer pour moi 
tous fes difciples ; ce feroit fe promettre 
un peu trop de leur docilité. Mais du moins 
ces Melfieurs verront la vérité malgré 
qu’ils en ayent , & fi elle ne fert pas à 
les defabufer , elle fervira au moins à les 
confondre ; Peccator ridebit & irafcctur* 
A l’égard des gens raifonnables, qui ne 
veulent point s’aveugler , & qui ne cher- 
chent qu’à s’éclaircir & s’inftruire : j’efpérè 
qu’ils auront contentement pour ce qui 
regarde la matière préfente , & qu’ils fçau- 
ront dans peu à quoi s’en tenir fur le 
fujet du grand Serviteur de Dieu l’Abbé de 
Saint Cyran. 

Entrons donc, s’il vous plaît, en matière, 
& voyons d’abord ce que penfoit de 
l’Eglife ce faine homme , qui félon fon 
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Apologîfte n’avoit de papion qm peur U 
gioire & pour le fervice de CE^hfe. Je ferai 
obligé fur ce point de recoucher quelque 
cbofe de ce que vous avez déjà dit dans 
ks extraits que vous avez faits de quel- 
ques-unes des dépofîtions faites contre 
lui , non pour vous apprendre rien de 
nouveau ( car que puis-je vous appréndre 
que vous ne fçachiez pas en cete matière ? ) 
rtiais pour faire mes réflexions fur des 
pièces que vous n*avez fait que produire, 
èc mettre les chofes dans un nouveau jour, 
en dégageant du refle les traits les plus 
forts & les plus eflentiels , & en les con- 
frontant avec les autres tcmo'gnages qui 
fervent de preuve en cette affaire ; le tout 
pour vôtre édification , pour vôtre con- 
folation , & pour celle de tous vos amis, 
ï qui vous faites part de mes Lettres. 

Dépo- Le Pere Dom-Joüaud Abbé de Prières 
iîtiondu dit à l’Abbé de St. Cyran , qu’il veut 
P. Dom- /en tem'r à la pratique de / EgUfe. Celuy-cy 
Joaüud, lui demande froidement, quejl-ce qu'il 
p. II. du appelloit VEgUfe\ Vous m’avouerez, Mr. 
Procès, que voylà une demande bien extraordi- 
naire pour un Serviteur de Dku, Le P. 
Joüaud en fut furpris , comme vous pouvés 
^ vous l’imaginer , & lui répondit naturel- 

lement ce que tout bon Catholique , & 
un enfant meme eût répondu à fa place : 
Que c*e'toit une t^ffemhlée des Fidèles , cow- 
posee du St, Pere, des Prélats , &c, A ces 
” mots cét homme qui n’a de papion que 
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■four ht gloire df* le firyice de CEglifi , s’écrie : 
’O que 'VOUS êtes éloigm de la vérité I Mais 
qu'entendez- vous vous-même parTEglife, 
lui réplique l'Abbé de Prières ? A quoi 
Saint Cyran répond fans embarras, que 
l*£gUJè neft autre chofe que ce qui était avant 
Us fix sens ans derniers , & continuant fur 
ce ton 5 il lui développe toute fa dodrine 
fur l'anéantiflèment prétendu de l’Eglife ; 
comment le corps de TEglife tel qu'il eft 
aujourd'hui ne peut être cenfe' i^Eglife en autre 
fins, tn pour autre raifon que pour avoir Juccedé 
à la veritahU EgUfi j ce qu'il explique par 
une comparailon fort fenfible d'une eau 
hourbeufi qui occuperoit le lit d’une eau qm 
sturoit été autrefois vive , claire & falutahe : 
& pour ôter toute équivoque , il foûtient 
que la Corruption efi no» feulement dans les 
moeurs, mais aufifen plufieurs points de la 
doéhine. Enfin il lui découvre le grand 
fecret de cét anéanti/Tement de l'Eglife , 
qui eft, que c’efl Dieu même qui détruit VEgUfe, 
& cela fondé fur ce paflage de l'Ecriture , 
tempus adif candi, tempus dejlrmndi. Faifons , 
s'il vous plaît, ici une petite paufe .* une 
dodrine fi furprenante mérité bien quelque 
réflexion; 

Que peuvent répondre à un fait de cette 
nature les Apologiftes de S. Cyran? Pré- 
tendront-ils éluder le témoignage du Dé- 
pofant par la défaite générale dont ils fe 
font fervi contre tous les témoins , & croi- 
ronc-ils avoir bien jufiifié leur héros quand 
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jIs diront que l’Abbé de Prières eft un 
^ homme qu’on ne fçauroit nommer fam rmter 

en meme terni toute i autorité de fon témoigna^ 
ÿe ? Cela cft bien-tôt dit, mais eft-il croya- 
ble qu’un Prccre , qu’un Religieux,& même 
conftitué en dignité, voulût ou osât contre 
le témoignage de fa confcience dépofer 
Juridiquement des chofes fi atroces , & 
joindre le parjure à la calomnie ? Il y a 
peu d’apparence : cependant ne l’écoutons 
point , j’y con(èns ; & quelque confidera- 
tion qu’on doive avoir pour un homme de 
fa probité & du caraâcre de l’Abbé de 
Prières , n’ayons nul égard à fon témoi- 
gnage , s’il n’eft fouienu d’aucun autre. 
Mais par malheur pour S. Cyran & pour 
fesdifciples l’ A bbe de Prières 'n’eft pas le 
feul à qui nôtre Réformateur ait fait con- 
fidence de fes vifions für l’Eglife ; & il fe 
trouve qu’il s’en eft expliqué prefque en 
V'e de p;icmes termes à M/ Vincent : ye:^ous con- 
fejje, lui dit-il un jour en l’abordant , ^ue 
cent dâs donné O* me donne de grandes lnmk~ 

les pre- Voila des fentimens bien humbles, 
miercs Voyons ce que cette profonde humilité 
éditions. llmafaitconnoitrei dit- il» 

ny a plue d" F.gîife non, continuë-t-il, 

il ny a plus d* F.glife : Dieu mA fait connothre 
^utl y a plut de cinq ou fix cens ans quilny A 
pliu d*£gVfe. Trouvez - .vous bien de la 
différence entre la dépofition de l’Abbé 
de Prières & ce qui eft rapporté dans la 
Vie de M.^ Vincent ? Ce n’eft pas encore 
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Jà tout pourtant ; la comparaîfbn de te<m 
hourbeufi s*y trouve toute entière auifi bien 
que le tems d*édtficr O' le temt de détruire. 
On voit dans tous les deux témoignages 
rnème principe , memes preuves , meme 
comparailbn , même expofition , cela ne 
laifle pas d’être embarafl'ant. Voilà deux 
Témoins de quelque poids. 11 n*en fau- 
droit pas davantage pour perdre le plus 
lionnête homme. Vouiez-vous encore un 
troHîcme Témoin? Le voicy dans TAbbé 
de Gauler , que je nommeray dorénavant 
l’Evcque de Pamiers , parce qu’il eft plus 
connu fous ce nom là. Il témoigne avoir 
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entendu dire à l’Abbé de S. Cyran que le 
tems de détruire était arriyé dans l*£ghfe. Ainfi, 

Monfieur, à moins que de regarder le Pere 
Dom joüaud , M.** Vincent, quipis 
eft , le.'feu Evêque de Pamiers comme trois 
inftgnès calomniateurs , indignes de tome ^ 

créance , c’eft un fait certain , évident & 
inconieftable que la doftrine de l’Abbé de 
S. Cyran touchant l’Eglife «toit, qu’il n’y 
avoit plus d’Eglife, qu’elle étoit anéantie, 
que c’étoit Dieu qui l’avoit détruite , & 
qu’il falloir remonter cinq ou fix cens anfe - ‘ ^ 

pour la retrouver. Voilà les beaux fentî- 
mens de cet honnefte homme qui n’avoit . i > 
de pajiion que pour la ghoire O pour le fervice . q 
de VF.glife, Voilà le fruit de ce travail infa- ® 
tigable avec lequel il s’étoit applique à • 

l’étude de la parole divine , de la leâure 
Peres & des Conciles^ Pou voit- il après 

B 
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ceîa (c rcfuTer fans injufVîce ce témoignage 
honorable qu*il Te rend à lui - meme dans 
Interrop interrogatoire quand il dit fi bonne- 

dc Saint ^ ^ connoifj'e , 

Cvran Cy ran efi un des pim grands 

* * x/lateurs de l’Eglife , batJJ'ant les diytfiosts , 

les fdnfines O* tomes fortes de particularité s 
comme le pim grand crime qu on fçauroit com^ 
swttre. Efleftivement, Monfieur, nefaut-il 
pas être un grand zélateur de rEglife pour 
Palier chercher au douzième fiécle ? 

Vous m’avouerez pourtant que c’eft re- 
monter bien haut pour la trouver , & il 
(èmble même que fi Dieu eût permis qu’il 
fefut glifl'c quelque erreur dans la doftrine 
de l’Eglife depuis ce fiéclc là julqu’au quin- 
ziéme ,elle n’auroit pu échapper au Con- 
cile de Trente qui fut tenu depuis , & qui 
ctoit compofe de tant de fçavans Prélats « 
& de ce qu’il y avoit de plus grands & de 
plus profonds Théologiens dans l’Europe. 
S. Cyran devoit du moins faire grâce à 
l’Eglife depuis ce Concile ; nous nous 
i trompons^ Monfieur, il n’en veut point 
entendre parler. Ne me parlex. point de ce 
’fCotictle , difoit-il un jour à M/ Vincent 
^ qui le lui alleguoit. L’Abbé de Prières ne 

. • fut pas mieux venu , quand il voulut le lui 
■ ’ OTipofer. Tenez-vous {)our le Concile de 

Trente, lui dit S. Cyran en le regar- 
dant de côté? & fans attendre fa réponfe, 
* - fi yom tenex. pour le Concile de Trente , con- 

^-tinua-t'il^ yom taKiLpour U Pape, Vous 
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jugei bien par U que S. C/ran ne tenolt 
ni pour Tun ni pour Tautre î auiïi préten- 
doic-il qu*on ne devoir avoir nul egard i 
ce Concile , qt*on ns pottvoit ajoîtttr de 


foy à, fes declfions , parce navoit pas été 
ete'i 


•r 


eeie'bre' avec les formes des anckns Conciles, Les 
derniers traits qui font contenus dans la 
déclaration que M/ TEveque de Langrcs 
fit au fujet de S. Cyran, & qu*il remit entre 
les mains de M.** le Chancelier, retrou- 
vent tout à fait conformes à la dépofition 
de l’Abbé de Prières , & au témoignage de 
Vincent. Le Concile de Trente vous 
paroîtra là un peu mal traitté j pourquoy 
aulfi venoit-il fi tard? que pouvoir -on 
faire de bon dans le feiiiéme fiécle ? Saint 
Cyran efi: ennemi de la nouveauté ; les 
derniers Conciles lui paroifient trqp mo- 
dernes & quand je parle des derniers 
Conciles , comprenez -y félon Je langage de 
ce nouveau critique , tous ceux qu’on a _ . 

tenus depuis le douzième fiécle , qui font , ^ 

tous fondes en principes faux , ainfi l’a dit & ^ 
décidé fouverainement ce grand honjme 
à qui Dieu a départi tant de donsO^ de lumières, ^ 

11 n’a voit pas perdu Ton tems , comme _ 
vous voyez , à la ledure des Conciles i Abbeiîê 
leÔure à laquelle , ainfi que le témoigne ^ 
fon Àpologifte , ce ferviteur de Dieu con~ 
facroit fes forces pour fe rendre , dit- il , plus *** 
capable de défendre les vérités Catholiques, 

Helas ! qu’auroit fait TEglife fans un pareil 
délcnJeur? 

B jj 
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Mais devînei-vous bien ce qu*il trou- 
voit à redire au Concile de Trente ? c*elt, 

k' J SchoUpicjms ^ui ay oient beaucoup ehan^ 

e de ^ la doflrine de tEglife. Il en parloir dans 
Irieres. mêmes termes à M/ Vincent, en ap- 

Vie de Concile , un ConctU de Pape O* de 

» . ® Scholajliques. On vt)it par là quM croit par- 

faitement d’accord fur ce point avec fon'^ 
cent. grand ami Janfenius , auHî bien qu’avec 
tous les Hérétiques des derniers liéclcs. 
Mais aucun d’eux n’a parlé plus nettement 
que S, Cyran fur cét article. C’étoit peu 
Dépolît, de dire g«e la Théologie Scholafliejtte quon 
du Pere enfeigne communément efl une pernreteufi doctrine, 
Joüaud. C’étoic peu de blâmer /ea Religieux O* autres, 
quil difoit ayoir imroduit la Théologie Scho^ 
lajîique , qu’il qualifie encore en cét endroit 
de tout à-fait permcieujè. C’étoit peu d’accu- 
fer S. Thomas meme d'avoir rayage' la vraye 
^ J, , Théologie-, il ne s’en tenoit pas à des plainte^ 

" » en l’air , & pour venir au point eflentiel , 

J. ^ il cxcitoit tous ceux qu’il pouvoir à travail- 
ler à la deflruftion de la Scholafiique. 
C’eft le faluraire avis qu’il donnoir à l’Ab- 
i bc de Prières en ces termes : ^ue fi les Reli- 
gieux de fin Ordre etoîent vrais enfans de fiaint 
Bernard , ils s*employeroient tous à la ruine 
* Gilbert de la T*lreologie Scholajlit^ue , ainfi cpistl fit de 
de*laPo- fin tems en combattant tS^'baiüard, Porretan * 
réc Eve- quelques autres Hérétiques qu* il difoit être les 

que à^fremiers Schoîafiiqnes \ en (uitc dequoy il 
Voiliers^ combe fur S. Thomas , & le mec en par»* 
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lelle avec ces autheurs flétris par les ana- 
thèmes de rCglife. Quand il traitoit de 
la forte S. Thomas , il ne prévoyoit pas 
fans doute c^*un jour lesdifciples de Jan- 
fenius & les ficns feroicnc oblige2 de fe 
dcguifer en Thomiftes , pour pouvoir 
impunément rava^tr t'FgUfi bien autrement 
que S. Thomas n’a félon lui rayage la T/;eo- 
logie. 

Mais quel remede penfei-vous qu*il pro- 
pofa à l’Abbé de Prières pour guérir ce 
mal , & pour rétablir la vraye Théologie? 
il lui demandoit feulement quinv^ oi* yîngt 
jeunes Utligkux qui fujjènt comme des tables 
rafcs fans aucunes imprefions prifes d'ailleurs , 
Cf fans youloir entrer en aucun raifonnement 
( remarquez bien ces derniers mots ) 
promettant que moyennant cela , Cf quils 
dtmeurajfcnt attentifs & fournis à fis infhu* 
€Hons , tl les rendrait tous parfaits Tiseologiens 
dans (ix mois. Le fecret étoit merveilleux , 
Si le bonnet à Port- Royal' auroit beaucoup 
moins coûté qu’en Sorbonne. Ces (îx mois 
pendant lefquels il n’auroitété permis d’en- 
trer en aucun raifonnement auroient été 
comme les cinq ans de filence des difciples 
de Pythagore. Permis à S* Cyran de rai- 
Tonner fur les décifions de l’Eglile les plus 
authentiques , d’éxaminer celles des Con- 
ciles creumeniques & de les taxer d’erreurs; 
mais pour les oracles qu’il prononçoit , 
il falloir sV foûineitre fans raifonnement 
Si fans réplique* 


C*eA de cette rare docilité que parle le 
feu Evoque de Pamiers > quand il dcpofe 
juridiquement que TAbbé de S. Cyran 
frend un enfpîre fi fort & fi rigoureux fur ceux 
qui font fournis à fa conduite , quil leur 
Ote les deux feuls moyens que i homme a pour 
difcerner la yerite' d'arec le menfonge , ffaroir 
ejl la raifon O* Cauthorite'. Il leur ote le pre^ 
nüer , dit-il , en leur défendant l'ufage de la 
raifon pour examiner la noureauté de fis majei- 
mes : U leur ote le fécond en les féparant de la 
focieté des hommes ; O leur faifant croire que 
tout le monde fi trompe , il en défend la com- 
munication, Ce qui fi fufiifie , continue- 1- il » 
par tous ceux qui ont eu quelque étroite alliance 
avec lui , lefquels ne veulent voir ni être veui 
de performe. 

Pour revenir aux tables rafis , Ci l*Abbé 
de Prières eût eu tout le zele qu*on tâchoic 
de lui infpirer pour la deflruètion de la 
Théologie ScholaAique , il n’eût pas man- 
qué de fournir à l’Âbbé de Saint Cyran 
toutes celles qu’il lui demandoit , & Dieu 
fçait comme ce nouveau Théologien les 
eût mifes en oeuvre. Mais c’étoit un in- 
docile que' cet Abbé de prières , & fon 
indocilité ne fervit (^u’à lui attirer l’indi- 
gnation de l’Abbé de S. Cyran qui le 
traitta comme il meritoit en lui difant : 
quil était un aveugle incapable de lumières , 
& quil faüoit que fon htdocilité provint de la 
corruption de fis moeurs ; que ce n était pas à 
lui Abbé de Prières à juger de fit dohriut 


fit Uç[ueüe Ittt' s. Cy ran écolt confomme depmt 
fUfîeitrs années. Et pour le puiv.r par un 
châtiment exemplaire de ce quM n*avoit 
pas voulu cjue des Religieux de Tes confrè- 
res devinflent mon de fait s TIhoIo^ 

gttns , comme on le lui oftroit li humaine- 
ment , il le condamne à ne pouvoir ap- 
prendre <ju*en.yin^t owvin^t cin<i ans le leul 
traitié de la Pénitence. C*eft S. Cyrarx 
lui-meme qui le dit dans Ton interroga- 
toire ; il eft homme d*honneur il faut Ten 
croire. 

Ceperulant au défaut de ces tables rafes 
qu*il ne put obtenir de PAbbe de Prieresj 
il en trouva d’une autre efpcce a Port- 
Royal. Ce fut dans ce petit Royaume qui 
Cl oit y raynunt à lai j comme i^ecrit Soeur 
Marie Geneviève Angélique, qu*il erer^a 
avec toute liberté ce pouvoir defpotique 
.qu*il sWrogeoit fur les efprits *, Cefutli 
qu’il annon<^a avec fuccez 4» loy nonrelle , 
& qu’il établit fa primitive fur les foo- 
demens folides que je vais vous découvrir# 
Saint Cyran trouvoit de l’abus dans la 
pratique de l’Eglife en mille chofes , mais 
principalement en ce qui regardoit 1 ad- 
miniftration des Sacremens^de l’Euchftri- 
;ftie& de la pénitence. U prétendoit con- 
tre le fentiment univerlêl de tous les Do- 
uleurs Catholiques , & contre les decifions 
de l’Eglife , que le Sacrement de Pénitence 
n’efface point les pechez 5t qu’il en fup- 
pofe la l'éaiiliion. Xl poroic J^our ma»M 
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ionfiantt , dit I*AUbé de Prières , la 
contrition parfaite ejt neceffaire an Sacrement 
de Pemunce , c> l'imparfaite on attrition 
ne f*fjit point *, ^ue Cabfolntion facramenteüe 
fnppofe la rémifion des pcchcK. faite en yertn de 
la contrition i ^ne Cabfolution nejl quun 
jugement de'claraiif de la remifion. Il eft vi-ay 
<]iie le Concile de Trente dit exprefifemenc 
le contraire , & déclare hérétique la pro- 

Î iofition avancée par St. Cyran. Mais que 
ui importe ? Si le Concile dit anathème i 
St. Cyran , St. Cyran dira anathème au 
Concile , que cela ne vous effraye pas , Ce 
nef pas m yrai Concile , fî Ton en croit cét 
Abbé , il a erre ' , cÿ' beanconp change' de la 
dofhrine de VjEglife^ L*Abbc de Prières 
depofe encore dans la fuite , qu’ayant aver- 
ti l’Abbeffe de Maubuiflbn , où St. Cyran 
alloit quelque- fois , de prendre garde à le 
recevoir , & ne (buffrir eftre donnée au- 
cune doftrine contraire à l’opinion com- 
mune touchant les Sacremens , meme celui 
de Pénitence, il lui auroit exposé une par- 
tie des maximes cy-deflus , lefquelles il 
difoit s’eftre gliffées dans l’cfprit d’aucunes 
qui Ce mcloient de conduite fpirituelle, 
fans pourtant nommer ni au.rement dé- 
figner ledit Sr, dé St. Cyran Lequel avis 
ladite Mere AbbeflV auroit témoigné re- 
cevoir en bonne part. Et l’étant allé voir 
huit jours apres , elle l’auroit d’elle même 
mis fur ce propos , difant avoir eu l’efprit 
bien en peine depuis avoir eu le furdlt avis, 

& 


lui ayaht ledit Dépofant demandé fî cc 
elle foupçonnoit que quelqu’un «le ceux qui «« 
fréquencoient ledit Monaftére , voulût in- et 
{înuer lefdites maximes ^ elle lui auroit dit c< 
qu’oiiy , & que c’étoit ledit Sieur de S. et 
Cyran , lequel lui parlant du Sacrement et 
de Pénitence , lui auroit dit plufieurs fois et 
que la Contrition parfaite etoit necejfaire ait 
S4rremenr de Pénitence , & que faifoLition 
fuppofoit telle Contrition , & etoit qu un ju- 
gement déclaratif de la rémi f ion des pechex^ 

La déclaration de l’Eveque de LangreSj 
& la dépoûtion de Mademoifelle d’Atrie 
Fille du Duc de ce nom , confirment en- 
core la dépofition de TAbbé de Prières fur 
ce qui regarde la Confefiîon ; & quand 
l’Abbé de S. Cyran voulut nier dans fou 
interrogatoire qu’il eût jamais enfeigné pa- 
reille dodrine , on* lui en apporta une 
preuve fi preflante, qu’il fut obligé de 
changer de batterie , comme nous le ver- 
rons dans Ton lieu. 

Voilà quelle étoit la dodrine de ce 5. 
Réformateur , touchant le Sacrement de 
Pénitence *, la fuite nous apprendra les 
conclufions de pratique qu’il en tiroit pour 
en abolir l’ufage , auffî - bien que de celui 
l’Euchariftie ; njais à l’égard de ce dernier, 
il prenoit un autre tour ; car relevant U 
dignité & la faintetc de cét auguile Sa- 
crement d’une manière à jetter plutôt dans • 
l’efFroy & dafts ledefefpoir, qu’a infpirer 
de la vénération 6c du refped , il aectoic ^ 

C 
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fi haut les difpoHtions requlfes & néce/fa^ 
res pour #1 approcher , que les âmes les 
plus faintes n*ofoient efpérer d*y pouvoir 
atteindre. La moindre imperfefèion lui 
luffifoit pour éloigner une perfonne des 
Sacremens î jufques-Ià qu*il ne craint point 
de dire dans Tes Lettres fpirituelles , qut 
Vontretien <f»on a ei* anrec un hommi fans né- 
cefhe ou fans quelque notable utilité , eji un 
ajjèx. grand Jujet pour empêcher le Prêtre de 
facrifier le lendemain j O* ;** en ufe ainfi ( dit- il ) 
pour moi - même. 

N'admirez - vous, pas , Monlîeur , la 
délicatelfe de confcicnce de cét honnête 
homme , qui Ce Faifoit fcrupule d'un en- 
tretien tout au plus inutile , jufqu'à s'en 
croire indigne de dire la Mefle le lende- 
main , & qui n'en faifoit nulle de vomir 
les plus horribles bUfphémes contre l'E- 
glife & les Conciles 1 Voilà de nos Pha- 
rifiens qui font fcrupule d*avaler un mou* 
cheron, O qui dévorent un Chameau, Les 
difciples fuivoient fidèlement l'exemple & 
finlFruétion de leur Maître. 

Le Sieur Singlin Prêtre que S. Cyran 
s'étoit aflbcié , avoue lui -même dans fon 
interrogatoire , quil s*ejl quelque-fois abfienu 
durant trente ou quarante {ours de dire I4 
Afejfe, 

• Monfieur Viclon Aumônier du Roy 
dans fa depofition contre S. Cyran , fait 
aller ce tems jufqu'à trois mois i & c'étoic 
l’opiaiQti conuQiuie de ceux qui connoif*^ 


foient ledit Sînglin , comme il paroît par 
une de iès Lettres produite au Procès; 
nuis où le defordre de cette conduite 
paroi tra dans tout (on jour , c*cH à Port- 
Royal. 

Ce fut Monfieur TEvêque de Langres^ 
qui abusé par rhypocrifie de l’Abbé de S. 

Cyran , le donna pour Direâeur aux Rc- 
Jigieufes de Port - Royal , comme le co»>- Dècia- 
nopjfant capable de les firvir en la vk J^iritueüe, ration 
mais , ajoute - t*il auflî - tôt , ayant qne de de 
r avoir aJJcK. connn. Ayant été établi en l’Evéq. 

» cette Maifon , continue ce Prélat , il a de Lan 
pris puiflance fur les efprits , en quoy il grès, p, 

»> a trouvé de la facilité par l’humeur des ry. du 
»> Filles naturellement amies du change- procès. 
j> ment & de la nouveauté ; fur tout en 
»> Marie * Angélique Arnauld alors Su- * 5’n?»r cfe 
>j périeure dudit Mpnaftére du S. Sacre- A/r. 

»r ment , à laquelle l’Abbé de S, Cyran nattld, 

»> ordonna de tenir fecretes les pensées 
»> qu’il lui communiquoit , & de me ca- 
cher la conduite qu’il tenoit envers elle, 
quoyqu’il n’eût aucune autorité fur ledit 
»> Monaflére , & que je l’euflè toute en- . 

9> tiére alors , comme Supérieur nomme 
»> par la Bulle de leur érablilîèment. À 

Vous voyez ‘ là , Monfeur, de quelle 
manière l’Abbé dç S. Cyran entra à Port- 
Royal , où la première chofe qu’il fit , fut ... f 
d’en fermer la porte à celui qui la lui avoie 
ouverte. II vouloit y dominer tout feul , & 
parce qu’il ne crut pas pouvoir y dogma- 

C.ij 


tifer librement , s*il n*en éloignoit tout atf- 
• 'C tre Direftour » ce iùc à quoy il réfolut de 
travailler efficacement félon qu*il en iifoit 
ordinairement en pareilles occafions. Car 
fi Ton en croit le feu Eveque de Pamiers, 
ï)cpo- Tow cei*3C qui fe font foumts à la conduite dudit 
fition Sieur de 5, Cyran y ont été par iui réduits i 
defAb- n avoir communication qtdavec lui feul. il tâ- 
bé de cha donc d*abord de donner aux Reli- 
Caulet. gieulès de ce Monaflcre des idées aulîî 
pag.zt. avantageufes de fa perfonne , que defavan- 
du pi*o- tageulès des autres , en faifant entendre que 
CCf. Us Evêques , EccUfiétJliquef , C> Réguliers 
d* alors , parlant communément , efoient de- 
«. pourvus de l'ejprir du Chrijlianifne , de Vejprit 

■ • * - de la Grâce de C EgVfe, C’eft le difeours * 

qu’il tint un jour à i*Abbé de Prières, & 
j 1 eft croyable qu’il s’en expliquoit encore • 
avec plus d’ouverture à des Religieufcs 
^ - plus aisées à abufer , & à qui il parloit 

avec plus d’autorité. Son langage ordi- 
naire étoit de blâmer la conduite des Reli- 
>> gicux , & de toutes les autres perfonnes 
>> l^pirituclles de Ton rems , comme l’Abbe 
Pag. 17 . de Pormorant dépofe qu’il fit à Ton - | 

du Pro- » égard , difant qu’ils n’entendoient au- |- 

cunement l’Evangile & la voye de Je- ^ 
»> .fus - Cbrift. Que s’il apprenoit que | 
quelqu’un témoignât n’approuver pas fa 
> ' doârine , c’étoit ators qu’il prenoit j 

' de -chaleur , & qu’il fe livroit à toute la vi- 

f vacitc de fon iéle, ju(ques-là que parlant 

un jour à- une Fille du Monaftére du ^ 
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Saint Sacrement , il lui dit tranCportc 
»5 de colere , que fa dodrine étoit bonne, 
»5 & qu’elle ne pouvoir être combattue 
93 que par les tgmram , o» par cettx qui na- 
93 "Vomit pas e'tudie les Peres , les Comilts , O 
93 les maximes de VE^Ufe. Et pour joindre 
au témoignage de Monfieur l’Evcque de 
Langres celui d’un autre Prélat , il né 
93 commen^oit jamais, dit Monfieur l’E- 
93 vcque de Vabres , à initier Tes difciples, 
93 comme je Tay fçeu de leur propre con- 
93 fe/fion , que par l’abbaiffement , la di- 
93 minution & le mépris de la dodrine 
93 commune , en difant les yeux ferraei, la 
93 tête tournée , la main élevée , d’un 
99 gefte (evére , d’une main repouflante. 
Ignorance , ignorance , ténéhres , erreurs 
étranges , aveuglement par tout» Enfin 
il regardoit en pitié le rcfte du monde, 
de’plorant la ' condition des hommes , çb* don 
nant à entendre que tous les hommes étaient 
dans les te'nebres , O» quils fuivoient des 
yoyes toutes éloignées de la vérité. Q^nt 
à lui , dîfoit-il modeftement , il avait les 
véritables lumières de ^Evangile , O* la 
parfaite intelligence des Ecrits de S, Paul. 
Quelque-fois fe retranchant dans fon 
humilité , il fe contentoit de dire eri 
general , que que quelques-uns avaient lu~ 
miére par f Evangile pour Juger fi les par- 
ticuliers font élus ou réprouvex., LaHïànt aux 
gens fages & judicieux à en faire l’appli- 
cation à qui il apparcenoic i mais d’autres 
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^ fois auflî il parloic plus ouvertement , & 

s’expliquoic d*une manière plus pofitivc, 
avoiiant humblement , lors qu*il le jugeoit 
l^épo- , que quand il avoit fonde um 
fition de connoljjolt fi elle etoit e'ine o» re'prom'ce» 

TAbbé Ajoutez maintenant ces grands mots de 
de Pri- primithe JEglife , de Peres des premiers fie'chst 
«res. de Conciles, de Canons ; Ces manières im- 
pofantes & dècifives d*un homme qui fait 
Lettre profefion de ne ff avoir rnn qne ce qi*e PEgUJi 
de l*Ab- de douxe cens an* Ini a appris » d*un homme 
be de S. qui félon fon langage , a connk tons les 
Cyran à fa'cles , a parle' à tout les grands StK^ 
une ptr- eeJJetÊTs des tjipotres. Tout cela foiitcnu 
fonneded’un certain air my/lerieux de faintetc & 
grande d’auftéritc , pouvoir • il manquer de faire 
qualité, d’étranges révolutions dans l’erprit de ces 
pauvres Fillei qui Ce regardant comme un 
troupeau choifi & prèdeftiné, auquel Dieu 
découvroit des myftères qu’il cachoit au 
refte du monde , trouvoient dans cette idée 
dequoy nourrir leur vanité , & Ce complaire 
en elles - mêmes. 

Tels furent les fondemens de la direftioii 
de l’Abbc de S. Cyran , & voylà de quelle 
manière ce qui n’auroit fervi qu’à le dècré- 
diter auprès de gens fenfez & raifonna- 
• blés , charma des efprits foibles & avides 
Lettre de nouveautez. On lui promit donc nne 
de Sœur entk're confiance en fa charité ' , & nne entk're 
Marie foumifiion à fa eondnite. On s’elHma heureux 
Angéli- d’etre tombe en fi bonnes mains. Il me 
qvieÇœutfmble , dit ïa vénérable Mere Agnes de 
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s. Paul, qut Dieu donne à cette orne affujettifi- de M.*" 
ment à votre conduite , je Veflime extrêmement Arnauld. 
heureufe de V avoir rencontre , c> moi encore 
fins. Quand ce faim homme ouvroit la 
bouche on recevoit fes paroles , comme •Lettres 
celles de Dieu. Ce ne font que proteflations . f 
de Vahfolm foumipion qu on doit à. fes com^ ligieufcs 
tnandemens avec une pareiUe dêmifion O reVe- Port- 
rence qu on doit à Dku. On a une telle con- Royal^ 
fiance en fis confiils ^quon nen fçawroit no» 
plus douter , que fi Dku meme parlott. t^infi 
on fi met etftre fis mains de tout fin cceuri * 

four eftre O aller par tout où il lui plaira^ 
quand bien on devrait mourir en la peine. Plus 
il prend d’empire fur les gens, plus on lui 
en f^ait de gré, , J^e me promets , dit une 
de ces bonnes Dames , que vous me ferex. 
thonneur de me traiter dtms une liberté & 
autorité ahfiluï , , . , fe finis , dit une au- ' ' 
tre , dans une ceffiuion de toutes demandes O* 
defirs , les perdant tous dans tout ce quil roua 
plaira d* ordonner fitr moi , & fi je Vofi dire, 
fur Dku meme , puifjut fm approche fi» 
retùrement de moi . dépend de votre jugement 
de vôtre conduite , assquel je voüe une *, 
parfaite obeîjfance. Enfin , Monfieur » ce ' 
qui charme , ce qui ravit dans l’Abbé de 
S. Cyran , c’eft qu’on trouve dans ce grand 
& éclairé Direâeur , la puijfance de Vejpriù 
de Dku , lequel ajfujettit fans permettre de 
faire aucun -retour , m de donner lieu à ht 
moindre rat fin. Voilà ce qui s’appelle des 
Tables rafis , telles qu’il les demandoic À 










l’Abbé de Prières ; voilà des gens comm« 
il les lui falloit , qui ne voulufl'ent entrer 
m at*cim raifonnemtnt. 

Avec des gens de cette efpéce on va 
bien vite en befogne , & l’on fait bien 
du chemin en peu de tems. Voyons donc 
quelles furent les fuites de confiance entière^ 
de cette entière Joitmifiion , de cét aJjUJet^ 
tijfement , & de ce dévouement parfait ; voy- 
ons ce que produifit cette autorité abfoluc 
& fouveraine , dont on revêtit S. Cyran, 
G*c(l dequoy nous inftruira fort en détail 
la déclaration de l’Evcque de Langres, 
qui fut un des premiers à s’appercevoir de 
cette nouvelle reforme. Voicy comme il 
parle de la conduite de Saint Cyran b 
Port - Royal. 

‘ Cette conduite , dit - î! , alloît à: no 
parler d’autre chofe que de la Pénitence^ 
a fe tenir profternée contre terre en di* 
vers endroits du MonaAére , particulière» 
ment au Choeur , de à ne fi Confeffir ^ne 
taremmt , & ù Communier encore moins. Ce 
qui a été fi avant que ladite Marie An- 
*»> gélique Amauld , quoyque Supérieure , fut 
une fo ie cinq mou fans s'approcher de la fainte 
Corrimunion , & pafla une année le jour de 
** Pâques fans Communier paràliement. 

C’eft à dire , Monfieur , qu’à l’arrivée 
de S. Cyr^n , le Monaftére Ce trouve dans 
une efpéce d’interdit fous prétexte d’une 
vie pénitente , & d’une préparation plus 
longue & plus parfaite i on ôte le Pain 


vîe à ces pauvres at)usées ^ & en memé 
tems qu*on leur appefancic le joug de la 
Religion par d*autres endroits j on leur 
retranche la nourriture qui peut les foû- 
tenir dans leurs travaux : on leur fait en> 
tendre que ce nejh ^ts par Cufige des chofes 
faintes que l*‘anfe Vefl davantage , (i elle na la 
yraye charité' ^ AinG elles ne fongent qu’à 
acquérir cette yraye charité , qu’elles n’ont 
jamais que quand il plaît à S. Cyran de 
le trouver bon , & du refte elles demeurent 
dans une grande indifterence pour la 
Communion î car , Monlîeur , ce n’eft pas 
feulement la More Marie Angélique qui 
s’en abftenoit fi long - tems ; S. Cyran 
dans fon interrogatoire l’avoue encore de 
pluGeurs autres qui font demeurées quelquefois, 
dit -il 4 trois ou quatre mois fans la recevoir 
C c’efl: de l’Abfolution dont il parle ) O* 
fans Communier , quoique lui répondant , ajou- 
te - t’il , ait fait beaucoup de voyages p^r 
Us en prejfer. 

L’en croirons - nous fur fa paraîc ? 
Voyoit - on de ces fortes de defordres 
à PtMTt - Royal avant qu’il y eût mis le 
pied , & ne font - ce pas plû - toc fec 
voyages qui y ont gâte tout ? Il eft vray 
qu’il leur en a parlé quelque - fois pour 
couvrir fon jeu , & avoir un moyen ap- 
parent de jufiiGcation , quand on l’accufe- 
roit fur cét article ; mais il fçavoit bien 
qu’il ne rifquoit rien à les prefler de Cora- 
enunier » & que les impreifions fortes qu’il 
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leur avoir données contre l’ufage de ce 
Sacrement J parvicndroient fans peine à 
de (impies avis , & à de foibles inftances 
aufquellcs on fentoit bien qu’il n’ctoit pas 
fâché qu’on eût la force de réfil^cr ; il 
éxigeoit de ces Rclieieufes des difpolîtions 
fi parfaites & fi fublimcs , qu’elles euflênt 
defefpéré les âmes les plus innocentes & 
les plus pures, & puis il les preflToit après 
de Communier. Eh le moyen ? Aufiî 
avoit-il beau prefîer ; on s’effrayoit de U 
feule propofition qu’il faifoic de s’appro- 
cher de la Communion. Men ejprh fe pcrâ» 
écrit la Mere Agnes de S. Paul , en U 
propofition que yom vtayex. faite de Commni- 
mer. Et d’où peut venir la cau(e de cette 
épouvente ? D’où vient que cette propo- 
fition lui fait tant de peur % Le voicy 
immédiatement apres. Ce myfiere, conti» 
BUC - t-elle y par la prhatîon que î*en ay 
^rtee y tneft deeem terrible. Voila juftement 
la fource du mal. On éloigna d’abord de 
la fréquentation des Sacremens ces pauvres 
Religieufes , on leur fît peur du Dieu de 
bonté & de mifericorde , on ne le leur re- 
préfènta que comme un Dieu de colère & 
de vengeance , elles n’oferent donc plus 
approcher de cette Majefté , qu’on leur re- 
préfentoit fous des idées de terreur ? 
qu’arriva - 1 - il delà? Ce myfiere par la 
^iyatîon leur devint terrible, jufqu’à s’effrayer 
a la feule propofition qu’on leur faifoit de 
t’en ‘approcher. Si on ne leur eût jamais 


fait d’autre propofition , TAbbc de Saint 
Cyran eût pii s’épargner les voyages qu’il 
prétend avoir été obligé de faire pour les 
prejfer de Communier .* mais fes voyages 
n’ont pas tous, été pour un fi bon fujet, 

& U en a fait d’autres pour des defieins 
bien difFérens. Je vous diray , Monfieur, 
çe qui paroit par les Lettres de quelques 
Vncs de ces pauvres Filles ; c’eft qu’il n’y 
avoit rien qu’on ne mît en oeuvre , pour 
les retirer de la Communion ; on ne fe 
contentoir pas de leur arracher , pour ainfi 
dire , ce Pain facré *, on vouloir qu’elles 
demandaflenc elles - mêmes à en eftrc pri-» 
vées, & qu’elles regardafiènt cette privation 
çomme une grâce finguliére. Voicy une 
Lettre qui en fait foy, vous y reconnoîtres 
une candeur & une fimplicitc Religieufe 
qui vous édifiera véritablement. La Lettre 
eft d’une faintc Fille fort unie à Dieu , & 
fort dans la pratique des Saoremens. Il 
paroit que la Mere Angélique > à qui cette • 
conduite ne revenoit pas , non plus qu’J 
leur commun Diredeur l’Abbé de Saint 
Cyran , fit entendre à cette bonne Reli- 
gieufe qu’elle feroit une chofe bien é- 
able à Dieu , fi elle demandoit à être pri- 
vée de la Communion ; c’eft fur cela qu’elle 
écrit à S. Cyran 1a Lettre que vous allez - 
lire , & qui vous fera connoître les effets 
jnerveilleux que l’ufige fréquent de la 
Communion faifoit dans l’amc de cette 
Ikince Fille. Elle commence en ces termes. 


sy Je croîroîs manquer à Dieu , fi je n’ctoîf 
Si fimple à vous dire mes penfées. Je me 
»> trouve aujourd’huy en fufpcns devant lui 
» au fujet de la fréquentation des Saints Sa- 
9> cremens « enfuite d*f*ne pensie de charité que 
»y la Mere K^fn^élique a pour moi. C*eft pour- l 

»> tant en une grande liberté d*efprit , ne me \ 

»> Tentant attachée qu*à Dieu feul par la fainte 
»> obeïflance Je fuis toute prête , mon Pere, 

*5 de faire tout ce que Dieu vous donnera 
»> de penfée pour moi , quand ce ferait meme 
9 y d*en eftre prire'e toute ma vie , s*il le vouloit 
9y ainfe. Je fuis aflurée , mon Pere , que vous I 

»> me direz fa volonté, yc nay point de pensée 
9y d*en demander moi -meme la privation , mais 
un inftinâ de me foûmettre à tout ce que 
» Dieu voudra , je le fens palpablement en 
»> la réception des Saints Sacremens. Je ne le ‘ 
r »> reçoU îamaU que je ne me trouve elUge'e à une 
99 vie plus pure j il ny a point de perforons que 
»y Dieu ne m* oblige dé y tendre, je reçois une granie 
‘ 99 force à la Sainte Communion ; it ny a point de 

f...' 99 tontradiélion ni d'Intmiliation, ni chojès aucunes 

* 99 en la vue de mon efprit que Je ne trouve faciles , 

99 ^ un amour à rny foûmettre pour Dieu, 11 me 
femble y entendre fouvent cés divines pa- 
99 rôles de N. S. J. C. Comme il rit par 
99 f)n Ptre , celui qtn le mange vivra par lui, 

99 8c que fa vie & fon Efprit Saint doit être 
I la conduite du mien , fi je lui fuis foûnrilc» 

Elle finit par ces paroles, *> Mon Pere, 

9 > je mo jette à vos pieds. Je vous fupplie 

99 wés-hunablemctpourParaourdcN. S. J.C. < 

\’99<t 
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«îe m’ordonner pénitence. Je l’accepte de <« 
bon ccEur , & toutes les penfées qu’il vous « 
donnera pour moi ^ avec un delîr d’ètre à « 
jamais , &c. <« 

Vous voyez , Monfieur , la violence 
manifefte qu’on faifoit à cette pauvre Fille. 
Elle cft réfoluë d’en palTer par tout ce que 
fon Diredeur lui preferira fur la Commu- 
nion , ^mni ce ferait me fine d*en efire privée 
toute fa, y te. Mais elle fent trop de répu- 
gnance à en demander elle - mefine la privation. 
Elle s’y ôp^ofe au contraire autant qu’elle 
peut , en découvrant à Ibn Diredeur avec 
beaucoup de fimplicité ies effets admirables 
que ce divin Sacrement produit dans elle. 

En vérité , Monfieur, cela fe peut - il lire 
fans gémir ? Qu’aura - ce donc été des au- 
tres , qui n’auront pas eu autant de lu- 
mières que cette fainte Fille , & qui n’au- 
ront pas fait tant de réfiftance ? Que veut 
dire cette Lettre de la Mere Agnès. JMa • 
S(cur Afarîe Atagdelaine à qui vous avex. fait 
trouver bon quelle ne Commumât quà la Pu- '■ 
rification ? S. Cyran fit • il auflî des voyages 
pour preficr celle-là de Communier ? File 
a voit de la peine comme il paroi t à s’abfte- 
nir de la Communion ; mais S. Cyran eut 
aflëz de crédit pour lui faire trouver bon . 
qu elle ne Communiât quà la Purification, 
Au refte , vous ne ferez pas furpris que la 
Mere Marie Angélique eût tant de zélé a 
retirer les autres de la Communion , quand 
vous f^aurez les difpofitioas où elle étok 
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eUc-mèroe à Tégard de^ce Sacremeht. 
fe fi^oU mon ftntinitnt , dit - elle , O ]e 
fi*Jfc à ma ItUrte , je ne fiay fi j* approcherais 
plus d*tt>ne fois Van de cette Sainte Viande, Et 
fouvent meme quand elle s*en approchoit, 
ce n*étoit que par un certain relpeâ: liu- 
main , & parce qtd elle a y dit - elle , à fatif 
faire à dhers ej^rits d*une Communauté. Tou- 
tes celles qui s*étoienc mi fes fous la dire- 
dion de TAbbc de S. Cyran en ctoient 
réduites là , •& c*cft dire prefque tout le 
Monaftére > à peine en découvre - t* on 
une, qui étant demeurée fous la diredion 
de M/ rEveque de Langres , évita le 
piège , & tint toujours ferme contre toutes 
les contradidions qu*il parut qu’elle eut 
à foufFrir , mais enfin elle demeura la plus 
forte r car après que S. Cyran & la Mere 
Agnès de S. Paul eurent beaucoup délibéré 
s’il filloit continuer , c’eft à dire , continuer 
à la pcrfécuter, ou ceder , ils convinrent 
tous deux qu’il valloit mieux {a Uifftr dans 
la fe'dufHon , que de la faire raidir contre la 
ytrite f quelle ne fiait pas di^se de connottre. 
Elle ne /e'towiera gueres de fon abandon , dit 
la vénérable Mere , croyant efireen la main 
de Dieu pendant qu elle fera en celle de A/r. de 
Langres. 

Voilà peut - être la feule à qui Dieu fit la 
grâce de demeurer dans la fedu^Uon, pour 
me fervir des termes de la Mere Agnès, 
prefque toutes les autres embrafl'crcnc gé- 
néreufemeat la loy nouvelle, & s’adujeiii- 
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rent à €e rerpeftuâux éloigoement des 
Sicremens que leur avoir infpiré leur faine 
Diredeur. Il leur faifoit entendre que 
c’étoic 1a pratique de Tancienne Eglife, 
quoique pourtant elle n’en usât ainfi qu’à 
l’égard des grands pécheurs, & non à l’e- 
gard des gens d’une vertu aulïî pure qu’on 
nous dépeint les Religieufes de Port- 
Royal , & dans qui une pareille conduite 
ne pouvoir produire que de fort mauvais 
cflfcts ; vous en pouvez juger , Monfieur, 
par une Lettre de la Mere Agnes. penfe, 
dit-elle , en découvrant la difpofition de 
fon cœur à Ton faint Direfteur , je penfe 
que P ay le coeur endurci , n ayant aucun finti- 
ment de Contrition ni d’humiliation , (U me yoir 


prhee des Sacremens , €>* je pajjcroii bien ma 
vie comme cela fans men mettre en peine. Avant 
qu’elle fût fous la diredion de S. Cyran, 
elle avoir une dévotion tendre par report 
à la Communion , & ce n’eût pas été fans 
peine qu’elle s’en fût vue privée ; mais de- 
puis qu’elle a prêté, l’oreille aux inllruâions 
ïalutaires du Serviteur de Dieu , ce n’ell 
plus cela , elle fe fent le cœur endurci , fans 
aucun fentiment de contrition:, ni d’humiliation 
de fe voir prive'e des Sacremens, & il lui fcmblc 
meme pajferoit bien fa vie comme cela, 

fans s*en mettre en pane. Comparez main- 
tenant , Monfieur , ces beaux effets que 
produilît dans le cœur de cette bonnç 
Mere l’éloignement des Sacremens , avec 
ks heureufes dilpoiîcions où fe trouvoiepar 
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leur fréquentation cette fainte Fille dont 
je vous nyr parle cy-defKis ; cette compa- 
raifon feule fait la condemnation de Saint 
'* Cyran , & de tous ceux qui fuivent fa 

méthode. 

La réforme ne fut pas moins grande à 
Xettre de Port - Royal par rapport au Sacrement de 
Lt Afere Pénitence , depuis que S. Cyran eut appris 
e^gnés, à fes Pénitentes la manière de fréquenter 
la Cotijèjiion dans rejpritde VFgUft, N*allci 
pas au moins vous méprendre à ce terme de 
f^quenter ; f équenter la Confefion dans Vejprtt 
de l*Eglife , au langage de S. Cyran , n*eft 
rien moins que h fre'qucnter effeftivement ; 
thidem. car depuis ce tems là on tâcha df fe confefjer 
plus à Dieu qtdaux hommes, La méthode en 
. cft aflex commode , tout le monde a natu- 
rellement de la répugnance à fe confefler 
aux hommes,maïS qui en auroit à fe confefler 
à Dieu ? Ce h*cft pas cependant qu*on n*eût 
quelque- fois afl'cz de condefcendance pour 
fe confefler aux hommes mêmes, mais en ce 
cas on avoit foin de bien choifir le Con- 
Iket. à fefleur. Nous fommes , dit Tincomparable 
rÀbbé Mere Agnès , au tems de la Confefion de nos 
de Saint petites Filles. On ne dira pas après cela qu*on 
'Cyran. ri’a pas foin à Port -Royal de faire con- 
fèfler les petites Penfionnaircs ; on y fonge, 
comme vous voyez v voilà le tems arrivé, 
\ il ne s’agit plus que du choix d*un Con- 

' fefleur. La Mere A^nés y a penfé , car elle 

Ibidem, penfe à tout, llmep fowvenn , dit-elle , d^tm 
• Von Prêtre de S, Paul, que roM ayex,.dit qui 
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tonfijjè eommt e» tan.ienne JtgUfe. Voilà le 
Confcfleur tout trouvé , c*dt un bon Pvhrt 
de S. Paul , & il confeffe ct/mme en V ancienne 
Pglijè. Mais Je ne'ffaj J continue la bonne 
Mere , fi nous fourrions- tayoir pour elles O* 
four quelques Soeurs , car ^ ajoute - t- elle , 
four le Pere * Supérieur de la Dofhine Chré- 
tienne , Je crois que fa nséthode efi celte du tems. 
Cependant, Monfieur,la chofe prelTe,& 
il y en a J dit la IVlere Agnes , qui ne fi font 
f oint confie fiées depuis quinxf mois. Après un 
terme de cette nature , il eft tems de penfer 
à la Confelfion. Cela vous furprendra, 
Monfieur , qu*on laifsât ces Enfans des 
quinze mois entiers , fans les faire appro- 
cher du Sacrement de Pénitence , fur tout 
dans une Maifon Religieufe chargée de 
leur éducation , & engagée par cét employ 
à les élever dans la pratique des Sacremens 
& des bonnes oeuvres. Mais fi cela vous 
furprend , tant-pis pour vous, la Merc 
Agnès Pavoit bien prévu •, U y a dequojp 
étonner f dit -elle, un ’ConfeJfeur qui ne de» 
tnande que des paroles , & non des dijpofifhns 
mais pour elle , elle eft fi peu étonnée de 
ees quinxfmois, qiPelle a iait pafl'er à ces 
petites Filles fans les faire confefl'er , qw fi 
la Fefie de Pâques ne les ohligeoit point , elle 
Tes feroit yolontiers attendre Jufquau mois 
frochain que M'onfieur Péron fera en- cette FtlU. 
Ce Monfieur Féron étoit un Chanoine de 
Chartres , mais de ces bons Prêtres quicon- 
Jfiffint tomme en r ancienne JSgUfi ; & non 
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de CCS gens qui ne demandent què des patoUs 
^ MO» des dijpojitions j pour lui il en de- 
xnandoit. IMais quelles difpofitions ? Les 
[ snemes que TAbbc de S. Cyran , c*eft à 

dire , la contrition patfaite , fans laquelle> 
félon ces Meilleurs, la Conlèifion eft nul le j 
Lettre Car félon S. Cyran , c*ejl un ahus de crUre 
de Sœur quen la ConfejUon le Pénitent cTattrit fait rmdn 
Anne contrit Ainfî félon S. Cyran , à moins 
'Marie de d’une parfaite contrition , la Confelfion 
Lagede devenoic nulle & peut-être facrilcge. En 
Puis-Lau- falloir* il davantage pour jetter ces pauvres 
rens Su- Religieufcs dans mille perpléxitei & feru- 
périeure pules de confcience , & pour leur faire 
du Mo- tourner la cervelle ? Elles ne croyoient 
nallére jamais avoir la contrition ,& agifl'ant fur 
de la Vi- les principes de leur Directeur, ou bien 
lîtat. de elles s’abftenoicnt de la Confelfion , ou 
Poitiersu apres s’etre confefsêcs , elles fe retiroient 
malgré le Confeifeur fans vouloir recevoir 
* l’ablolution , c’eft ce que porte encore une 
Lettre de la Merc Agnes, qui parlant 
d’une de fes Religieules dit à S. Cyran : 
que quelque fois apres s*ejlre confefée , elle fort 
du Çonfef tonnai ne pounrant p.vs permettre quutp 
^ lui donne tabfolulion , C>* s'en va contre la vo- 

lonté du Confejfeur , pour demander i Dieu Ut 
^ contrition. 

Cependant , Monficur , les Dames de 
^ Port -Royal étoient charmées de Saine 

Cyran , elles béniGToient Dieu de leur avoir 
envoyé un homme (î éclaire pour la con- 
•duite.de leiu's âmes , & s’imaginoient être 


feules dans la bonne voye , tandis que le 
refte du monde demeuroit dans Terreur & 
dans les téncbres. La Mere Agnes en 
gémit , & en a de la compaiïîon. yoy^ 
dit - elle , tout le monde, meme ceux qm font de 
Dieu , fi eloigtHX., comme vous melentandex^ 
de Uyraye yoye. C’eft S. Cyran qui lui fait 
fajre cette judicieufe remarque. Elle étoit 
neceifàire en eflct pour empêcher les Re- 
ligieufes de s allarmer , quand elles s*apper- 
cevroient de la hngularite de (es fentimens« 
& qu’elles verroient qu’il étoit feul de Ton 
avis : mais je me trompe , S. Cyran lui 
feul étoit autant que toute TEglife enrem- 
ble , elles n’écoutoient que lui , ne croy- 
oient que lui , & n’admiroient que lui. Il 
leur avoic fi bien rempli Tefprit de toutes 
fes vifions , que c’etoit la matière de tous 
leurs difeours : & la Mere Marie Angélique 
en particulier en croit fi infatuée , quelle 
m parlait d'autre chofe que de U primitive EgUfe, 
«« Canons, des coutumes des premiers Chrétiens, 
des Conciles , des Peres , principalement de S, 
v/^ugufiin ; elle en entretenait même les fimmes, 
îefqueUes s* en font moquées, comme d'un entretien 
extraordinaire O inutile pour elles. C’eft ainfî 
que s’en explique l’Evêque de Langrcs dans 
fa déclaration. 

Erelat en qualité de Supérieur de ce 
Monaftere nommé par le Saint Siège, crut 
qu il ctoic de fbn devoir d’en dire chari- 
tablement Ton avis à la Mere Marie A-a- 
gcJiquf i mais il y fot bien venu 1 Eljp 

Pij 
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tentreprU tUe - tneme fur tes memes peints ^ 
ft^îdeiBt lui alle'giMnt à tout propos S, ty^uptJK» de lit 
Grâce S, Paul de la PrédeJHnation , arec 
tant d*extmrpagance qu*ii était facile de jstger 
elle en parlait feuleràent par oui - dire , O* 
fans aucun fondement. 

Cette bonne Religieufe s’étoit imaginée 
' cjue hors de Port-Royal on ne connoin'oit 

' pas S. Auguftin , & qu*il n'étoit permis de 
^ le connoitre qu’à ceux à qui Saint Cyran 

avoir fait part de fbs vifîons» C’eft fur cela 
qu*«Ile prie cét Abbé de lui faire part de Tes 
Lct.du pensées pour ce qui regardé la réyérence du S, 
ao. Mars Sacrement , & Vejprh de S. xyiugufin , qui a 
J6 été à ce que nom rayons , dit - elle , fi inconnu» 
quoique plufieurs ayent porté fin nom. 

La direftion de S. Cyran n*opera-t-elle 
pas bien , Mônfieur, à mettre une forte va- 
nité dans la tete de ces pauvres Filles , qui 
: ^ fe croyoient quelque chofe, quand elles 
avoient cité deux ou trois fois S. Auguftin 
à tort & à travers ? C’étoit pour elles un 
droit acquis de méprilèr & de regarder en 
pitié le refte du monde. Vous me dirés, 
^ \ où prenoient - elles cette doftrine ? Rien de 

^ plus aisé. S. Cyran avoir foin de leur four- 

nir certains paflàges choifis dont il avoit 
fait des recueils. C*eft dequoy fera foy hl 
^ Supérieure de là Vifitation de Poitiers 
Anne Marie de Lage de Puy - Laurens , à 
La Let. qui ce fage Direfl^eur avoit promis certain 
cft fans recUeil ou rapport de p^ffagts , comme elle 
datte ktémoig^ne dans fa Lettre ^ x. 

- • 
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vemVre , & Ton peut croire fans jugement d’annêçF 
téméraire qu*il en ufoit de meme a Port- & de 
Royal. Avec ces petits fecours on brille à mois* 
peu de frais , & Ton cite doftement Saint 
Auguftin fur \i Prédeftinathn 8c fur laCrr^re. 

Au refte vous avei icy , fi vous y prenez 
garde , forigine de certain jargon fpiritucl 
qui e(l devenu fort i la mode parmi je ne 
fiçay quelle efpéce de Dames.cn certain païs, 
foy difant Dames de la Grâce : apparem- 
ment pareeque leurs doftes- converfations 
roulent ordinairement fur cette matière. 

C*eft - là , Monfieur , qu*on difpute forte- 
ment fur la Grâce efficace par elle - même, 
qu*on foudroyé le Molinifme . & qu*on 
manie la Prédefiination , Dieu f^ait com- 
ment 1 On y cite tout du>long S. Auguftin, 

Monfieur , & S. Profper. Que ces bonnes 
Dames n^imîtent- elles plû-tôt Pexemple 
de la fâinte Veuve Dorcas^dont il eft parlé 
avec éloge aux A dires des Apôtres, & qui 9^ 
mérita par Tes opiivres de charité d'hêtre 
reflufeitee par S. Pierre ? Voilà une Sainte 
de la primitive Eglifé , puifqu^il en faut ci- 
ter ; elle ne difputoit point fur la Gracci - ^ ^ 

mais elle travailloit de fa- main des habits . 
pour les pauvres. Je voudrois que les Da- 
mes de la Grâce la priflent pour leur Pa- 
trone. Ou vont- elles chercher les noms 
qu’elles fe donnent ? L’une fe fait appeller 
Madame de S. Auguftin *, celle-cy Madame 
de S. Profper ; celle - là Madame de Saint 
Juigence. Là pratique de b plu - pare des 




Communautés Xcligieufès & de Filles où 
.. - l*on quitte le nom de famille pour prendre 

. ^ le nom de quelque Sajnte, e(l d*une inlliiu* 
tion très- louable & très • édifiante i mais 
qui peut approuver dans des femmes du 
monde cette aflfeftation grotefque de pren- 
dre des noms de guerre, & de choifir exprès 
des noms de Peres de TEglife ? N*aye2 pas 
J peur qu’aucune de ces Dames de la Grâce fe 
faffe appeller Madame de Sainte Dorcas » 
cette Ste. a beau être de la primitive Eglife» 
nos Dames fçavantcs n*en veulent poing 
entendre parler, & aiment mieux fe rendre 
ridicules par leur jargon de la Grâce , com- 
7 me la Mere Marie Angélique , que de s*en 

tenir à des occupations propres de leur 
état. C’eft une maladie d’efprit qui eft ve- 
nue en droite ligne de Port - Royal ,& qui 
n*y auroit jamais été fans S. Cyran. 

Ce S. Direfteur, il faut l’avouer , fit de 
merveilleux chan^emens dans ce Monaftére. 
Avant qu’il y mit le pied , on y Commu- 
nioit fouvent j dés-qu’il y fut , on en vint 
)ulqu*.T s’effrayer de la feule propofition de 
Xettrede Communier. Auparavant, l’ufage de la 
la Mtrt ConfcHîon y étoit fréquent; il devint tres- 
%0/ignés, rare depuis , & on y laifl'oit les petites Pen- 
fionnaires des qttinxe moit entiers fans les en 
faire approcher. On recevoir l’abfolution» 
on ne la voulut plus recevoir. On fe con* 
[ tentoit de Confefïèurs ordinaires & de la 

méthode da tems \ on voulut des Confefïèurs 

qui confefiàfTent^ romms ej» 


On ne pavlûît ni de la Grâce ni de Saint 
Auguftin & Ton ne parle plus d’autre 
chofe , jufcju’à en rompre la tete à tout le 
monde. Voilà de grands fervicesj Monfieur; 
auifi ces bonnes Filles n’en étoient-elles pas 
mcconnoilTantes , elles veilloienc avec une 
attention particulière aux befoins du faint ^ 

Direfteur La. cajfttte alLoit O reyenoit , avec 
cette dift'crence feulcmèc qu’elle alloit vuide 
à Port -Royal & qu’elle n’en venoit pas 
de meme. Nom rom enrayons , dit la Mere Du 14. 
Marie Angélique , la pethe caffette querous^ Février 
ffavex., mon Pere , rous noasfireX. la charité 1657, 
de dire fi ce qm tfi dedans fnffit , quel jour 
mtn en renvoirons. On eft diferet à Port- 
Royal , on s’entend à demi-mot , c’eflla ^ 

petite caffette que rous ffavex.. On efl fi ac- , 

coûiumé à la voir revenir. à fes heures, la ’ 

petite caffette 1 que- dés qu’enewde un peu 
on s’en allarme. Nous femmes en pense , mon Du JO» 
Pere , dit-on dans une lettre , de ce quil Mars 
y a long-tems que r ous n ar ex. point envoyé /e 1634- • 

petit coffre, ffe crains que ce fait de peur de nous j 

incommoder , ce qui tt*efi point du tout , nou4 
vous fupplions de le croire. ^ 

Enfin , Monfieur » comme le fèrvîteur 
de Dieu travaille beaucoup , & qu’il ^ a i 

beroin de prendre un peu de Vin ^ur fou-^ 
tenir fes forces , on lui offre d’en faire venir y^nvitr 
de Port- Royal des Champs pour fa provi- 
fion , & par avance on lui en envoyé tou- * 4 

jours pour faire l’eflày. Il n’y arien à dire . 

à cela. Tout Ouvrier « félon S« Paul ^ elt 1 
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► ^gne de quelque falaire , efl ofteranUr 

I mercedt fua. Pranchement , Monfieur , fî 

vous entrer bien dans le caractère de TAb- 
f bé de S. Cyran, vous y reconnoîtrci un 

; . des plus adroits Charlatans fpirituels donton 
Y ' ait entendu parler. Car enfin que veulent 

^ dire ces grands mots , de Primitive Eglife, 

J de Peres des premiers fiécles , de Conciles, ^ 

de Canons ? Que prctend-on quand on 
dit qu*on a connoifTànce de ceux qui font 
clûs ou réprouvez j quand on donne des 
vifîôs pour des vcritez qu*on a lû dans Dieu 
meme ; quand on parle de Confefleurs qui j 
confeflènt comme en Tancienne Eglife ? j 
Tout cela, il faut le dire, fent furieufement 
\ fon Charlatan. On demande des difpo- 

fitions les plus fublimes pour la Confeffion, 
on rejette Tattrition comme infuflfîrante, 

. & on veut une contrition parfaite , on 

diffère Pabfolùtîon à des Filles qu’on nous 
r. donne pour des Saintes j eft-ce par refpeft 

, . pour le Sacrement que tout cela fe fait ? 

’ ^ Si quelqu’un étoit affez bon'pour fe l’ima- * 

giner , raconteZ'lui, je vous prie, l’hiftoirc 
^ de la Confeffion que fit S. Cyran à un 

îccléfiaftique de Poitiers , telle que vous 
la raportez dans vôtre fécondé Lettre r j 
; comment craignant de s’etre trop ouvert | 

- ’ à cét Eccléfiàflique , & qu’il n’eût pas 

i diferétion qui tfi , félon S. Cyran, 

’t _ aHjii lien tè fd des yeritex, que des yertus : il 
il Parrêta tout court fur un chemin , où- ils 

difeouroient fur ces matières, & le pria de 
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le confefler pour Tobliger aii fccret , én lit 
difant fous le fceau de la ConfelHon ce 
qu’il lui avoic dit auparavant dans le dif* 
cours familier. Ce Pénitent avoit- il une 
véritable contrition quand il fe confefl'oic 
d’avoir débité de mauvaifes maximes , & 
€toit-il dans la réfolution de s’en corriger ? 
Voilà, Monlîeur , comment fe joüoit de la 
■Confeifion cet homme qui faifoit paroître 
tant de refped pour ce Sacrement ? Et ce 
qui eft de remarquable, c’étoit un des coups 
qu’il eût jamais fait dont il fe fçavoit le 
plus de gré ; il ne le racontoit jamais fans 
en rire de toute Ton ame , & l’Abbé de 
Prières à qui S. Cyran faifoit le récit de 
cette aventure , dit qu’il ne l’a jamais vû 
tire de fi bon coeur j Vous m’en avez fait 
le conte , je vous le fais à mon tour , & je 
le ferois volontiers à tout venant , car je 
prens pour le moins autant de plaifir à le 
faire que S. Cyran meme. 

‘ Quelque occupé que fût à Port-Royal 
ce faint Diredeur, ne croyez pas^ourtanc 
que Ton xéle fe bornât à Penceinte de ce 
Monaûéreiil faifoit encoi‘e de tems en tems 
des excurfions de côté & d’autre , & efi 
particulier à l’Abbaye de Maubuiflbn où il 
ne fit pas de petits progrès. L’Abbefle de ce 
Monaftére étoit toute à fa dévotion , com- 
me il paroît parplufieurs de fes lettres, Se U 
fe trouva encore là une Sœur Marie Angé- 
lique, qui, je croy, par fympathie de ce nom 
goûta la loy nouvelle autant pour le moins 


({ue U Mere Marie Angélique failblt î 
Port-Royal. Ce fut la première, à ce 
<]u*il pjroit , qu*on retira <^e la Commu- 
nion par Tordre de S. Cyran , à qui elle 
Ztttrtdu manda elle-même qu’elle recevroit Ca priva- 
jour de S, tion dans Tefprit de pénitence. Cette pri- 
Denys vationqui commença , comme on le voit, 
165 J. par la <datte de la Lettre environ le 9. 
Odobre , ne devoit finir qu’apiés la Puri- 
fication : mais la Religieuse ayant eu vers 
la fin de Janvier une impreifîon tres-forte 
de communier, n’eut pas la force de ré- 
filler à la tentation , & y fuccomba ; elle 
en écrivit à S. Cyran s’en exeufant prelque 
comme d’une foibleflè , & lui nwnda (i 
elle croit lUmahle , elle avoir dijpojltion à re- 
cevoir penitence. Pour ce qui eft de la Sœur 

* Let. de j^arie Kyfgoés * elle fe lafie de la rctraire, 
V/ihJjejfe ç\[q 

a impatience d’en fortir , & demande 
de elle demeurera encore en retraite après 

lutjjon a |e5 Fêtes. Pour fa compagne , elle na point de 
S. :peine , X ce quelle dit , de ne point communier. 

dui.J'uin entrez', je croy, maintenant dans 
I^i 4 * Tefprit de la retraite j c’eft ce qu’ailleurs oa 
appelle privation, & ce qu’on nomme en boa 
François retranchement de la Communion. 

Il feroit afl'cz inutile d’entrer icy dans 
un plus long detail fur ce chapitre , puifquè 
les Religieufes que TAbbè de S. Cyran di- 
rigeoit à MaubuilTon, agiflbient fur les mê- 
mes principes , & fe conduifoient par les 
memes maximes que celles de Port-Royal. 
On icconnoît dans les unes & dans les 
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autres Tcrprit de S. Cyran. II y avoir rcu-" 
lement cette différence entre les deux Mo- 
naftéres , qu’à Port-Royal la nouvelle loy 
s’y publioit avec plus de liberté, & qu’elle 
s’annonçoit généralement à tout le Cou- 
vent ; au lieu qu’à Maubuiffbn les chofes fe 
faifoient avec plus de précaution , & qu’on 
ne fe découvroit qu’aux âmes choifîes & 
prédeftinées. Ce qui faifoit qu’on gardoit 
tant de mefures, c’eft qu’on a voit de fâcheux 
furveillans dans la perfonne des Peres 
Bernardins, qui demeuroient à MaubuifTon 
en qualité de Direâeurs de l’Abbaye ; on 
fe déiîoit de ces Peres qu’on croyoit tous 
ne valoir pas mieux que l’Abbé de Prières, - 
dont on n’avoit pas fujet de fe loüer ; & 
parccquc Je Tour cft quelque-fois infidèle, 

& qu’une Touriére qui mancucroit de dif- 
cretion pourroit trahir lesfecrcts du dedans, 

& révéler des myftéres qui n’etoient pas 
pour tout le monde , l’Abbeflè eut foin ' 
d’obvier à ces inconveniens : elle en donne 
avis à S. Cyran , en lui mandant qu’elle a 
fait Portière O' Touriere Saur Marie Lettre 

^i*e, ney ayant pas , dit - elle , d'autres Saurs cJu i 6 . 
à y mettre qui euffent une entière union À mots Oéfob. 
ejfrit qui fujfent fidèles C> fecretes , parce 1636. 
que les meilleures memes , continuc-t elle , pe-. 
nètrettt bien fouyent plus du cUè de dehors yers 
les Peres que yers la Supérieure , & c’eft ce qui 
ne pouvoir plaire ni à elle , ni à S. Cyran.. 
Toutefois, quoique les chofes fe fiffent plus 

/V* 1 fl 
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loy ne laîfla pas d*y faire quelque progrès. 
On en vit des efteesdans les Hiles Illuminées 
de Mondidierqui avoient demeuré quelque 
Tcms à Maubuifl'on , où elles avoient re^n 
de belles inûruftiôs.Il arriva par je ne H^ay 
Quel accident que les Capucins de Mondi- 
dier , manquant de cette diferetion , qui efi 
h fel aujii- hitn des ye'ritex^qut des rertus , ne 
purent fe tenir de faire du bruit de cette 
afl'aire. On leur écrivit , on leur fit parler, 
& tout cela inutilement. L*affaire éclata^ 
& on en craignit le contre-coup pour Mau- 
buiflbn. Jl eft en doute , écrit à S. Cyran 
l'Abbefilè de ce Monaftére , de ce que dohent 
dire ms Sceurs fl on les interroge touchunt ce que 
yoHs fforex.t parce quil a fçeu d* elles des cbojks 
affex.d* importance. Il s* en y a en dejjein de y ou* 
communiquer le tout , O'fiùvreyotre ayU, lequel 
ayant jilfaudrat me fintble , quil nyîenne pour 
parler aux Saurs conformement. Il faut Lien 
penfer à tout , afin de ne s'engager qu'à ce quil 
fera necejfaire de dire m confcience. 

Ces chofis ajfix.d'importan'.e , qui faifoient 
craindre ^interrogatoire , ne font pas bien 
difficiles à deviner , on en trouve le dé- 
nouement dans les Illuminées de Mondi- 
dicr , & ce n’étoit pas fans raifon qu*on 
»*-addrcflbit particuliérement à S. Cyran 
pour le confulier là-deflus. Voilà des fruits 
de fa direâion à ^aubuifion , il ne fut pas 
moins heureux à Poitierslr 

Il s*étoit nouvellement établi en cette 
ViUe- là un Monailére de la Vifîution^ & 
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comme S. Cyran y avoît contribué, si 
n*eut pas de peine à s’infiniier dans Terpric 
de la Supérieure déjà prévenue en fa fa- 
veur par les fervices qu’elle & fa maifon en 
avoient receus : il fe rendit donc peu à 
peu Maître de Ton efprit , & acquit fa con- 
fiance à tel point qu’il ne craignit point de 
lui donner la fienne , & de prendre Tes 
confeils fur Tes plus importantes affaires. 
C’éioit en effet une * Fille tres-fage, 
pleine d’e/prit & de conduite , mais qui fut 
abufee par l’hypocrifie de S. Cyran. Elle 
entrevit le foiblc de fa doctrine , mais fa 
prévention pour ce Séduéleur , Femporta 
toujours fur Tes lumières, & elle aima mieux 
s’imaginer qu’elle fe trompoit, que de croire 
que S. Cyran fe pût tromper , ou voulût I 9 . 
tromper. Ainfi elle fe livra toute entière 
à la loy nomelle. Elle pria S. Cyran de de- 
mander pour elle à Nôtre Seigneur la 
grâce de connotire c2^' fiUyre tO'Afours la vo- 
îonté O* les maximes dt la loy nouvelle. Elle 
auroit fouhaitc que le Chapelain du Coj|- 
vent fût entré dans ces maximes ; vmU 
tomme elles font , dit- elle , fi par ticnlier es , O* 
fi éloignées du fms de ceux qui tiennent cilles du 
train commun , ]e ne fiay pas fi cela fe pourrait 
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tûy noHYeUe font Us ftns ^ etoicnt 

plus rares en ce tems - là qu ils ne font au- 
jourd’huy. Monfcnr le Grand rîcaire C de 
Poitiers ) par exemple > ejl bien fort hcnnete 
homme, de Taveu de la raere de Puy-Laurcns, 
fnaU je le trouve , écrit-elle à S. Cyran , htcn 
fort attaché à to^mon contraire à U vitre , 
far Ufajet dont vont wWx. commande de 
demander à quel<jt*ei~uns de nos DoClewrs d icy 
( Poitiers ) (î ces grands premiers faint s 

Vofteurs de tEgUfe avaient jamais écrit <}HeU 
que (hofe qui eut pafé (juafi dans la creance 
commune \ je le mis far ce difeours la une fois 
fans faire femblant , f> te trouvay entièrement 
oppoÇé à ce que vous ns en avie^ dit. Je ne fe 
youlus pas beaucoup prejfer far cela, O' me con- 
tenté d*^avoir connu fon fcntimtnt , auquel ) ay 
. - ■ pourtant remarque qu il ejl fort attache. Voila 
' . ce que c’eft de confulter des gens qui ne fui- 

■ ' ; vent pas les regUmens de la loy nouvelle. 

pendant Rattachement du Grand Vicaire a 
, . fa propre opinion ne lailTa pas de donner 
quelque allarme à la merc de Puy-Laurens; 
, •- -, car comme Us Filles ont la liberté de recourir 
aux Peres Jpirituels en Uurs petites difficuUex.^ , 
. je cratndroU. pourruir-elle, quil ne les éloignât 
de ce que je crois U plus ajfure. Et ce n cil pas 
. . t's feulement pour fês Religieufes quelle ell 
dans RapprehenGon , elle craint aulE pour 
elle -meme. Et quoy ? QuoVinfruélioncon- 
Lettre traire , dit-elle, que j^ay rcceiie jufjutc^ ne 
du t. de in embrouille Vejprit. C*eft pour j:ela qu elle 
Norem. s*^addreGè à S. Cyran même , à qui ayant 
témoigne qu’elle avoit des difficuUez qui 


luî faîfi>îent de la peine » îl luî ordonna dis > 
les mettre par écrit , ce qu’elle fît de la ma- 
niéré que vous l’alleï voir dans la lettre 
fuivante , où elle expofe d’abord en termes 
fore clairs la doéèrine qu’elle a apprife de 
S. Cyran , & y forme enfuite des difficultés 
suffi fortes & auflî fenfées que le pourroic 
faire un Théologien. Vous en- jugerez. 

Voicy U lettre. 

tXTTRE DE SoêxTR k/TNNE 
Marie de Lage de Pt*y~Lat*rens à t/ihbé 
de S, Cyran, 

P Uifque vous m’avez commande i^u.JEUeeJt' 
vous écrire mes petites difficultez fur dattet 
le fujet de la Confeffion, je jeferay en c< i la 
toute implicite. La première efl fur ce que ec fin^dn 
vous m’avez dit , <^ue Valfolution neft qt^tmeç^ Same- 
marotte dti> pardon o^hroyé qtdcîle ne confire ic fly att 
pas la grâce , ma ïs déclaré /étalement que rame y a yj,/> ^ 
ejl rentre'e par la douknr de pe'nitence. Car il <« fans 
fcmble que fî c’eft une déclaration du par- cc (^tfe 
don déjà accordé , que rabfolution feroic icdemois 
en quelque forte inutile , fi elle ne fcrc de cc ni 
rien qu’a déclarer que Dieu a pardonne la « d^ane'e^ 
faute. Le Càteclîifmc du Cardinal Bellar- cc 
min , di clfé par le commandement du Pape cc 
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,, tutre difficulté fur le fuîet de rattrîtion^ 
,, à quoy vous ni^ave2 répondu qtte c était 
„ I*» ahfu de croire qt*en la Confejiion U 
JJ Penitent <f attrit fût retultt contrit ; de forte 
»> que je croy qu*il eft tres-raifonnable & 
,, meme néceflaire que l*ame fe difpofe par un 
„ plus long-tems à la pénitence , & à la dou- 
9 ) leur de Tes fautes , avant que de recevoir 
9> rabfolution , veu qu*il fe rencontre rarc- 
,, ment que Tame foit dans la difpof tion d’une 
ÿ, vraye repentance Sans le tems d’une courte 
9y Confeffion. Afais ce qni in étonne en cecy ejl , 
y y comme il fi pent faire qa une vérité finécejfaire 
9> ^ fi importante foit univerfillement cachée non 
y y feulement à ceux qui ont introduit cette noU‘ 
yy veauté dans VEglifi , maU encart à tant de fça- 
y y vans Prélats O' Doéteur s j qui ne peuvent être 
9> en cela aveuglex. de leur interet 0“ qui ont pît 
9 y par leur ff avoir O* connoî fiance de Vanckne 
93 difiipline de l* £gU fi eonnoitre cette vérité , O* 
9 > avoir remarqué Vorighte de ce changement fi 
9 y grandes fi important qui fi foit fait à laveue 
9> dt i^P-giifi ifitns quelle y ait remédié, 

9y J’avois eu auffi quelque difficulté fur ce 
»> qui feroit de diôerer long- tems Tabfolution: 
parce qu’il me fembloit avoir oui dire, 
»> que la pénitence que l’on faifoit en l’an* 
»> cienne EgUfe plufieurs années durant pour 
9} un péché mortel , c’etoit feulement pour 
» fatisfaire à la peine , & non que l’abfolu- 
tion fut difterée ; mais j’ay trouvé la meme 
Cfetoit choie que vous m’aveï dite dans un livre * 
appa- & ay vû que je m’étois trompée. Je voy 
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bien , MonGeur , que le diable m*a voulu rmment 
embarafler Terprit en m'y mettant confufé* qtielqut 
ment plufîeurs difficultés qui fe font quafi livre de 
toutes évanouies ; & fans que vous m'aves Marc 
mandé de vous les mander , je croy que /^ntohie 
celles qvie je vous ay remarquées^s'en fuflènt de Do^ 
allées en tûmce après les autres % hormis mints de 
celle de re'tonnement oh je fi*lf de yotr comme tout qui faint 
te monde prefque ignore cette vérité. La difcre- Cyran a 
tion me devroit empêcher de vous dire tiré cette ^ 
une de celles qui me brouille le plus à Ta- errenr, 
bord , mais la parfaite confiance que j'ay ce 
en vous , Monfieur , m'empêche de vous la 
celer. C'eft qu’il m'eft venu plufieurs pen- <« 
fées pour me détourner de la croyance 
que je dois à ce que vous m'avez dit. , qnafi << 
tontes fondées fur cette créance générale du <« 
contraire que )Ay trouvée en tous ceux « - j 

avec qui j'ay traite J'aime le pre- ^ I 

roier état de l'Eglife & cette perfedion *^1 

des anciens Chr«iens. Il me femble que j 

j'ay plus de dévotion à ces faims fuccef- i 

feurs des Apôtres, qui ont orné l’Eglife de ] 

leur fa ng ou de leurs écrits, qu’aux autres. v| 

On écrit beaucoup en ce fiécle , mais tout * A 
ce que la plus part écrivent ne font que ^ 1 

paroles avec fi peu de folidité, qu’en vérité << ^ J 

hors les livres de nôtre bien-heureux Pere, 4 
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èntîerc. Vous voyez qu’elle touche des 
points qui font de quelque confcquence r 
nais ce qui donne le plus de poids à cette 
lettre , c’eft que S. Cyran qui la reconnoît 
dans fon interrogatoire comme lui ayant 
été écrite par ladite mere de Puy-Laurens, 
dit d’elle, qu’il n’avoit point vU , ni jamais 
reconm Religknfe plus jitdkieufi , diferette , rer- 
tutufe , fago , ni qiù eUt meUleur ejprit qn*eüe. 
De tout ce qui e fl contenu dans cette 
ample lettre je m’arrête à un point qui me 
paroi t le plus confid érable ; c’eft la peine 
qu’a cette bonne Religieufe fur ce que la 
dodrine de S. Cyran cft fi contraire à celle 
de tout le refte du monde qu’elle pratique* 
C’eft une cho(ê qu’elle ne peut digérer , 
Si elle en revient toujours là jufqu’à en 
parler trois fois dans la même lettre. Re- 
marquez qu’elle met la difficulté dans 
tout fon jour : elle avoîie qu’elle ne peut 
comprendre qu’i«i« vérité fi néceftâire & fi 
importante foit univerfellement cachee > 
non fenlement à cmx qui ont Introduit cette non- 
y tante en ÜEglife , mait encore à tant de grands 
& ffavans Pre'lats & Dofteurs, Voilà déjà 
un grand préjugé, Monfieur , mais voyez 
ce qu’elle ajoute encore qui eft que ces Pré- 
lats & ces Dodeurs ne peurent être en cehs 
eeveugUx. de leur interefi, qu’ils ont pu par leur, 
fiavoir & ta connoijfance de Cancienne difeipUtte 
de tBgUft connaître cette yerité , qu’ils n’ont 
pû ignorer t origine de ce changement fi grand 
&■ fi imitant qui fe fiit fait à là yeîk dk 
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TSgUfe fans qn*eîle y ait remedie. Elle a bien 
cTautres difEcultez qui lui font de la peine , 
mais toutes s’en vont en fumée , hormis cdU 
de r étonnement où elle eft it yoir comme tant 
U monde prefqne ignore cette ^érhé. Enfin elle 
confeflê ingénument qu’elle a trouvé en 
tof^ cenx avec qui elle a traité nne créance 
^nérale dn. contraire. Je défie Théologien 
d’expofer cette difficulté dans un plus beau 
jour. Saint Cyran ne laifla pas pourtant de 
s’en démêler à la faveur de Ton galiraathias 
fpirituel. Les lettres poftérieures de la Re- 
ligieufe font foy que fa prévention pour 
foh Directeur l’avoit emporté fur Tes lu- 
mières , & rien ne fait mieux voir ce que 
peut l’entêtement fur la raifon la plus éclai- 
rée, Certainement, Monfieur, il n’y avoic 
rien que ne fè pût promettre S. Cyran après 
avoir féduit une Fille de S. François de 
Sales. Mais cette illufion n’eut point de 
fuite, .& ce faint Ordre , qui conferve au- 
jourd’hui tout réloignemcnt & i’averfion 
pour les nouveautés que lui a infpiré Ton- 
faint Fondateur , ne manqua pas d’y ap- 
porter des remedes efficaces & fans lefqiiefs 
il ne joüiroit peut-être pas aujourd’hui de 
cette haute répucatfon où il efl & qu’il 


tntn^a à la répandre , comme une dodrîne I 
contraire à la doârinc commune de TB-* 1 
çlife » comme une doftrîne ignorée de font 1 
U refit dté monde & fi itmyerfiüement cacUe j 
qu*on trou^teroit par tout me créance générale i 

dn contraire. De H^avoir, maintenant fi une 
dodrine qui parut alors fi nouvelle , fi 
extraordinaire , fi cachée , fi inconnüe , 

(i oppofée à la créance générale , difons 
plus, condamnée expreflement par le Gon- j 
cile de Trente, a pû devenir depuis à force 
de cabale , d’intrigues , de difputes & de 
bruit une doârine fondée fur les Peres * 
fur les Conciles , une doârine faine & Ca- 
tholique , c’cft ce que je laifle à juger i 
tout homme de bon fens. ^ 

En voilà aflez pour aujourd’hui , vous 
aurez le refte à une autre ordinaire , car* « 
j’en ay encore à dire fur S. Cyran bien 
plus que je n’en ay dit, c’eft un riche fond, 

& fi je voulois tout mettre nous ne (êrions 
pas prêts de finir fur fon chapitré. 11 fau- 
dra néceflâirement faire un choix de ce 
qu’il y aura de plus curieux pour ne point 
trop vous fatiguer en ne parlant loiijours 
que du même homtne, dont cette lettre ne 
laifle pas de donner quelque idée en attend 
dont le refte. Je fuis 

IVIonsieurI 

' vôtre &Cj 
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